
L'OISEAUI-MOIIEH

L'E oaagéliae ne oune pas un semblant de

preuve à pencontre des affIrmatins dl' Oi-

seau- Moche. Le jouirnal acadien se 'entep-

t de moqueries dignes .du Rteil et de la i4-

Voilà done comme nous sonmmes
cî' i Nous' avons diouvert,

ce que personne autre na jamai

pit, conrnier, 'n pÉteda 'décret
de cenusure anér i(t' un .deiata
élveque d'uwne rtine colonie an-

glais1e, l'éréque de l'Ile Ma t et
ratißé par la Propagande . En'
ila ttres termes, nous iVJns Ilven-
té tout celi; et si1 nous avons pris

cett' 'Peine, si nous avons Ct rnis

ce forfait, C'était pOur ruLinter
carw tère catholique de' M. Lowi'
Fréchette, Or, au bout d'un' an 'et

demi, on' n'a pas encore tordt le

cou à cet' iii FAItne et «ininugctile
OISEAU-MOiCHE ! Il'· n'y a donc
plus Je justice, en ce monde'

Et c'est connmme cela que ton 'fait

de la poléniiquet dans la presse

, dj8scule! L'on a l'air de se ré-

volter contre h1, calomnie, tout en

nou calomiiant de façon odieuse
Rétalissonts un peu les faits.-
Le .17. février 1894, nous avons

ptIblié ceci
sCes jours derniers, en parcou-

nit l'Ami des litvres (V. Palùié,

Paris) ,'août:septelinbre 1891, nous

y avors trouvé, à la page 475, l'ex-
trait suivant de la renaine
gieuse de Pari8." Nous citionis et
suite l'article (e) de la Semnaiýne,
qini avait pour titre : CoNDAM1 A-

TION DE L'ALLIANCE FRANÇAISE. Et

cet artilese terminait ainsi

" Voici, d'après Il'Tebirs, ce qu'a 46cddé le
Saint-Office en ma séance du 18 mars dernier:

"les Eminentisswimmes cardintilden laSg.u-
cr6e-tIuungrégatit>'< dit Saint-Office îouent7S.
G.Mgr de Port-Louis de la manière dont il a

agi contre la société l'Auieefrançarse et en

même t emps ils l'exho'tent àpersov<rer dla
1-ailinmr d'agir, eit elupêcba'mt les ftlèles
d n Ajoidie Ààcette société et de prendre

liai t à ses actes."

On voit maintenant avec quel
rafflenet satalniqüt tious prati-

ra0ons le ciîme ! D'un seul cou p, s'il

faut en croire nou
avons cotmis QUATRE FAUX -COnI-

tré' l'A i des tiwres, la Semaine

religiesse de Paris, l'Univers et l)
Cngréqation dn Saint-Of e. Il

est v%-ai que nous indiquiofift des
DATES ; illaimtc'était pour donner

plus le vraisfernblanc à nos inven-

'Nous croyons que YlEtang6u17
n'a jamais vu notre numéro du 17

février 1894,ct q9'elle s'est occupée
de onous nia. a I'aventuare

}tJle sait mieux à

(*jiLe ééreitd re Lac aBéS 'Y
long cet ilcrt à la ,page 15 do0
lmit, je lm ddu sraui

qui parler, elle va sans doute de-9
mander compte à l1Univers et à laf
Semaine religieuse de Pari de ce
qu'ils ont publié contre l'Alliance
f:ançaise.--t quand il sera prou-
é que cette organisation 11'est

vraiment pas condâmnée, nous
nous empresserons de le dire,pour
réparer notre CALOMNIE.

ORNIS.,

UN ROMAN CANADIEN(1)t
M. Tardivel n'est pas de ceux qui f4nt, en

écrivant, de l'art pour lart ; ce n'est pas da-
vantage un trafiquant de la plume; le dirce-è
teur de la Férité appartient au petit nombret
d'hommes qui ont des idées, et qui les expri-
ment, pour le bien de leurs concitoyens. Ler
roman qu'il vient d'écrire est. en ce scins, un
'des livres les mieux nourris, les plus féconds
et les plat utiles que notre littérature ait
prc'luits depuis longtemps.i

S'il est quelqu'un qui doute de cette vérité
batale, que Bufiro n'a pas découverte, à sa-
voir, que le style, dans es plus haute accep-i
tion, c'est l'hom ,ne mê:e. qu'il ouvre Pn&r
la patrie, et s'en asre. L'anteur de cet o'-
vrage s'y est, en quelque s'rte, résumé lui-

mime en tia vie intellectulle, et l'on y a une
inajge fidèle da son àmo. Tout écrivain écrit,
ou, au m>ins, pens,), un jour. son livre. Louis1
Veuillot n'a pu écrire le sien, dont il nous a
laissé une s luisse admirable. Voici celui,
de M. Tardivel. Pour qui a suivi ce dernier
dans les diverses phrses de sa carrière de
journaliste milaont, je devrais dire l'unique
et immuable pba., a timpeatble de W4d
tre pas frappé de la reamblanee parfaite
qui existe, pour le fond, entre son roman du

XXe siècle et tout ce qui ést sorti de sa plu-

mie. J'entends qu" ceci suit un éloge, et ne

porte pas préiudice à l'oriainalité réelle de

l'ouvrage. C'est commue la d-ur et l'épa-

nouissement d'une pnsée, ctressée pendant
longtemps, traduite sous une forme ou sous

une autre, et trouvant enfil son expression

déinitive. Ml. Tardivel écrira encore sur les

choses de la p.litique et de la religion, et

ne dépassera pas, eu ce genre, le livre de,

Pour i patrie.

Le pe-sonnage princip-al de ce romn J'est
pas un héros de roma. C-est un héros, sans
épithète. C'est un politique chrétien de la

race disparue des WindthOrst et des Moreno.

C'est un saint. Et, à cause de cala, beau-
coup de gens d'esprit le' trouveront *étrange.
ln n'en cbaut guère à l'auteur, qui l'a fait,'

et e des simples comme nous, qui le trouvons
admirable. Joseph ilmiraui arrache son

psys aux mains de la franc-maçonnerie, mais

au prix de quels sacrifiei! Et, quand Il a
épuisé tous les moyens haraatus, intervient
le n>IrdIe. M Tardivel, ici, a vu juste,

quoi qu'on en dise. Car, si les nations sont

,l'histoire <ut là pour prounvir

que,'lorqu'enes sont malades, c'est, d'ordi->

naire, à un tel degré que les remèdes terres-

tres ne suffisent pli à la guérison. L'inter-
vention surnatumrelle est manifeste dans la

missiton d'une JeaUe d'Are, on d'un Buona-

par.te.' ie mine, au milieu d' vingtième

Sl patrie, roman du XXe siècle,
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siècle, il est çralsemblable 4lae le Canada
français, dutrain que nous allons, sera si
gafngrené par lafranc-maçonnerie et si près
de tomber cQmplèttment en son-pouvoir, que
ce ne sera pas- trop de l'héroisme 'et de !a
sainteté de l'homme unis à un secours pr
videntiel pour l'assainir et le sauve r. C'eh
l'idée du livr:de bI. Tardivel.

En 1945, le Canqda politique est à peu
près le mémé quen 1895. Nous sommes,
quoique libres dudjoug de l'Angbeterre, enco-
re en Confédration. Mais les ectholiques,
Lamirande à leur tête, veulent de la.sépara-
tion des provinces, tandis que les frac .'ma-
çoris entendent rester dans le stait eto, qui
est le chemin.de l'Union législative, c'est-à-
dire, la ruine du catholicisme et de la na-
tionalité canadienne. C'est sur ce terrain
que s'engage entre' le chef canadien -et le co
ryphée du lucifériaisme; Aristide Montar-
val, un Français, échoué 'nr nos bords, une
lutte terrible, qui se terminera, nprès les
plus émouviantes péripéties, pai le triomphe
des séparatistes.

Il y a encore, en ce temps-là, des Chambres,
des Cabinets, des élections, desjournaux ;
des Chambres où 1 on se querelle, où l'on fait
de l'obstretion, et où se débattent entre
temps les intérêts du pays - ;' des Cabi-
nets unis comme un seul hlume< et où
l'on pleure d'avoir démissionné en un
moment de faibesse ; des élections dont
le ressort principal est une corruption,
effrénée ; des journaux de principes.
des journaux de parti, des journaux à mu-
reles, et des f<uilles éhontées ; des ministres
roués, etdes pqltiques madrés ; des députés
lbgous, et dem députérauergaeq hômperea
d'heaneIr, et des geanseansavela ç des jour-
naîiuteads coeur, et ds ptme~s salatriées;
des courses au clocher, et des ohasses au. per-
tefeuille; du reportage, et du boodiage.
C'est ici le côté symbolique de l'ouvrage, et
il n'est pas beioin d'être un CE lipe pour de-
viner, sous ie masque, les traits de air Henry
Marwood, 6d air Vincent Jolibois, de Paul
Leverdier, d'Hercule Saint-Simon ; pas né-
cessaire non plus de se creuser la tête pcur
apparier la Libre-Pensée, je Progrès cathoique,
la Notiue-France, le Mercure.

.'ai ln que Pour la patrie n'était pat une
étude fouillée de meurs. Fouillé, en ce ençs,
est un mot nouveau qu'on piet'à to;tes sau-
ces. M. Tardivel a composé un roman à la Fé-
val et à la Louis Veuillot-le style excepté
Roman politiqus, les meurs locales et poli-
tiques y sont très suffisaunmeat observées..

Il y ade l'amour aussi lans le . oman Àe
de M. Tardivel ; on11y sent battre <le nobks
cours, mais, d'amour chrétien, qui .efarou-
chera l'autre ; c'est l'amour de sacrifie, ce-
lui qu'on donne ou qu'ou inunole à Dieu pt
devant lequel vous pleurez d'adniratiQn et
d'i:npuisiance. L'héroïque Lamirand.e de
Pour la patrie me fait souve-nir de l'admira-
ble Charies du Coup de grace.

Le sacrifice rempliteet ouvra ged'un bout
àAl'autre,et en est le .derniçr mot. ,'est en
quoi le roman de Pour la patrie ne tessemble
pas aux autra, romans, es a vraimen ,une
origimnali 6t à part. N'empêche que vous ne leligies avec un vif intrêt,ans cesse acc'ru par

la nouveauté,des épisodes : il y en a de tou'.
chats, de tragiques, d''amusants:. to Jsont
naturele, et mènent an i>u, satuas rétardr l
mai che de l'ensemble.


